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nier jour, il a vu aa grande découverte ; et il lui a manqué un peu 
d’humilité. Manquer d’humilité, vous le savez, hélas ! c'est ce 
qu’on pourrait appeler la grande hérésie de* temps modernes 
et si toutes les hérésies ne sont à vrai dire que l’épanouisaemeut 
doctrinal d’un vice premier de la nature humaine, notre grand 
vice à nous, dans notre siècle, ou même depuis quatre ou cinq 
cents ans, c'est l’orgueil. Nous n’avons retenu de la Genèse que 
le mot du serpent : Et eritis meut DU.

Vous me permettrez de m'arrêter ici. J'ai tâché de 
montrer que le “ besoin de croire ’’ n’était pas moins inhérent â 
la nature et à la constitution de l'esprit humain que les catégo­
ries d’Aristote ou de Kant. II y a des pensées qui ne peuvent 
naître, se former et se développer que sous ou dans la catégorie 
de la croyance. Je vous ai fait voir ensuite, j’ai tâché de. 
faire voir, que cette catégorie n’était pas la moins générale de 
toutes, puisque, comme disent les philosophes, elle “ condition­
nait ” l'action, la science et la morale. Et comme tout cela 
demeurait encore “ subjectif ”, ou pouvait encore eu être argué_ 
comme on pouvait nous dire que l’universalité du “ besoin de 
croire" onde •• l’acte de foi ” n’implique pas l'existence de leur 
objet, j'ai usé des moyens que m'offrait le positivisme pour fran­
chir le passage du “ subjectif” â “ l’objectif,” et de l’objectif 
seuil du transcendental ou du surnaturel.... Mais si je voulais 
aller plus loin, je sortirais de mon sujet et surtout de 
domaine ; je passerais du terrain de la psychologie et de l'apolo­
gétique sur le terrain de la théologie. Je ne m'en sens pas la 
force, et je ne crois pas en avoir le droit. Je ne crois pas avoir 
non plus le droit, dans un sujet d'une telle importance, je crois 
même avoir le devoir de ne pas m'avancer au-delà de ce que je 
pense actuellement. C’est une question de franchise et c’est 
question de dignité personnelle. Quel que soit le pouvoir do 
l’intervention de la volonté dans ces choses—et il est considé­
rable,—aucun de nous n’est le seul maître du travail intérieur 
qui s’accomplit dans les âmes. Mais si quelques-uns de ceux qui 
m’écoutent se rappellent peut-être en quels ternies, ici même, il y 
a bientôt trois ans, je terminais une conférence sur la Rcnnitt- 
ennee de l'idéalisme, ils reconnaîtront que les conclusions que je 
leur propose aujourd’hui sont plus précises, plus nettes, plus 
sines surtout de l'idée qui vous a rassemblés en Congrès ; et pour­
quoi, si ê’est un grand pas de fait, n’en ferais-je pas un jour un 
autre, et un plus décisif ?
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